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Résumé  

L’article analyse les systèmes locaux de résilience développés par les communautés de Lahou Kpanda, 

village côtier du département de Grand Lahlou, confronté depuis plusieurs décennies à une érosion 

côtière menaçant son intégrité territoriale. Parallèlement aux interventions en cours du Programme de 

gestion du littoral ouest africain (WACA), les populations locales développent leur propre mécanisme 

d’adaptation et de gestion du risque. Pour faire le bilan de ces initiatives qui traduisent une capacité 

locale d’organisation et de résilience, l’étude exploite les données d’enquêtes qualitatives portant sur 

des entretiens individuels, collectifs et des focus groups réalisés auprès de 38 acteurs locaux. Les 

résultats s’articulent autour de trois dimensions spécifiques. Ils révèlent d’abord : la fragilisation des 

structures d’entraide et de mobilisation collective du village, ainsi que la malédiction des acteurs 

symboliques incarnés par les divinités locales, les ancêtres ou des génies comme savoirs locaux de 

l’érosion maritime, ensuite, ils identifient le mythe de la femme à la daba et la malédiction du prophète 

Harris comme des imaginaires sociaux rattachés à cette érosion. Puis, l’article montre les différentes 

stratégies de résiliences développées par les communautés locales à l’effet de juguler cette crise 

écologique. L’étude met ainsi en évidence que les systèmes locaux de résilience constituent un 

complément aux réponses publiques et représentent une ressource essentielle pour renforcer 

l’adaptation des communautés face aux risques côtiers. 

Mots clés : Côte d’Ivoire, aménagements littoraux, érosion côtière, systèmes locaux de résilience, 

Lahou Kpanda 

Local explanatory models and operational mechanisms for adaptation to 

coastal erosion in the village of Lahou Kpanda (Southern coast of Côte 

d’Ivoire) 

Abstract 

This article analyzes the local resilience systems developed by the communities of Lahou Kpanda, a 

coastal village in the department of Grand Lahlou, which has been facing coastal erosion threatening 

its territorial integrity for several decades. Alongside ongoing interventions by the West Africa Coastal 

Areas Management Programme (WACA), local populations develop their own mechanisms for 

adaptation and risk management. To assess these initiatives, which reflect a local capacity for 

organization and resilience, the study uses data from qualitative surveys based on individual and group 

interviews and focus groups discussions conducted with 38 local stakeholders. The results are 

structured around three specific dimensions. First, they reveal the weakening of the village's mutual aid 

and its collective mobilization structures, as well as the curse of symbolic actors embodied by local 

deities, ancestors, or spirits as local knowledge of coastal erosion. Second, they identify the myth of the 

woman with the hoe and the curse of the prophet Harris as social imaginaries linked to this erosion. The 

article then presents the various resilience strategies developed by local communities to mitigate this 

ecological crisis. The study thus highlights that local resilience systems complement public responses 

and represent an essential resource for strengthening community adaptation to coastal risks. 

Keywords:  Côte d’Ivoire, Lahou Kpanda, coastal management, coastal erosion, local resilience 

systems   
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Introduction  

Le village de Lahou Kpanda, situé dans le département de Grand-Lahou sur le littoral ivoirien, 

est confronté à une menace existentielle : l’érosion côtière. Depuis plusieurs décennies, le 

déplacement de l’embouchure et l’avancée de la mer entrainent une réduction progressive de 

l’espace habitable, la destruction des infrastructures, la disparition des lieux de mémoires 

collectives et la dégradation des activités économiques locales. À terme, la pérennité même 

du village se pose avec acuité en dehors d’une solution institutionnelle durable.  

Selon les témoignages des populations, plus de 3 km de territoire auraient été déjà engloutis 

par la mer. Cette dynamique a notamment entrainé la destruction partielle de l’ancien cimetière 

du village, la disparition de vestiges, de la cité administrative coloniale et la fragilisation 

continue de l’habitat (A. Loba, 2015, p.138-139).  

 

Photos 1 et 2 : Des tombes détruites par l’érosion maritime dans le village de Lahou Pkanda 
          Source : enquête de l’auteur, 2020 

Pour les populations Avicam, l’érosion côtière dépasse le simple statut de phénomène naturel. 

Elle est perçue comme une véritable guerre territoriale imposée par la mer. En témoignent, les 

propos d’un notable dans le village de Lahou Kpanda :  

Nous avons vécu l’érosion maritime comme si la mer nous faisait la guerre, la mer s’est 

attaquée à nos lieux sacrés, notamment le cimetière du village où elle nous a arraché 

nos morts et si nous devions fuir, nous fuyions avec nos morts, elle a englouti la cité 

administrative coloniale, aujourd’hui elle s’attaque à nos maisons et à nos familles.  

Cette crise est considérée localement comme la plus grave des catastrophes 

environnementales affectant le village. D’une part, elle engendre des effets indirects qui 

aggravent les conditions de vie des populations. L’ensablement progressif de l’embouchure 

historique du canal d’Azagny, située à proximité du village de Lahou Kpanda, limite les 

échanges entre la mer et la lagune. Il perturbe ainsi la circulation des ressources halieutiques. 

La diminution des stocks de poissons affecte directement les moyens de subsistance des 

habitants dont la pêche constitue l’activité économique principale. D’autre part, cet 

ensablement constitue un obstacle à l’écoulement des eaux du fleuve Bandama. Il favorise les 

inondations lors des périodes de fortes précipitations (Témoignage d’un habitant du village de 

Lahou Kpanda, lors de l’enquête de terrain 2023). 
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Les observations des populations locales trouvent un écho dans les travaux de M. Diaby, K. 

N’Da, C. Akadje (2012) consacrés à la pêche des Mugilidae dans la lagune de Grand-Lahou. 

Ces auteurs soulignent la raréfaction de certaines espèces de poissons dans la lagune, 

probablement liée aux modifications hydrologiques induites par les crues des cours d’eau 

continentaux. 

La situation de Lahou Kpanda s’inscrit dans un contexte plus large de vulnérabilité des 

espaces côtiers ouest-africains. Selon la Banque mondiale, « Un tiers environ des habitants 

d’Afrique de l’Ouest vivent sur le littoral, où la croissance démographique atteint 4 % par an. 

Les zones côtières sont à l’origine de 56 % du PIB de la région » (WACA, Banque Mondiale, 

2018). En raison de leur proximité avec l’océan, ces territoires sont particulièrement exposés 

à l’élévation du niveau de la mer et à l’érosion côtière au point d’être qualifiés dans la littérature 

scientifique de « zones à risque » (R. J. Klein, R. J. Nicholls, 1999, cité par N. Touili, 2016, 

p.28).    

La Côte d’Ivoire n’échappe pas à cette vulnérabilité. Le rapport national sur l’évaluation de 

l’action climatique en Côte d’Ivoire (2024, p. ix) souligne que le pays subit de manière 

croissante les effets du changement climatique : 

 Elle (la population installée sur le littoral) subit de plein fouet, au cours de cette 

dernière décennie, les impacts de plus en plus fréquents des changements 

climatiques, tels que la hausse des températures, la perturbation des régimes 

de précipitations, les inondations, l’élévation du niveau de la mer et l’érosion du 

littoral . 

Les analyses réalisées à partir des images Landsat et Sentinel-2 entre 1986 et 2022 révèlent 

que plusieurs secteurs du littoral ivoirien, notamment Abidjan, Fresco, Grand-Lahou, 

enregistrent des taux d’érosion supérieurs à 3 m/an (Copernicus, 2023).  

Face à l’ampleur de cette menace commune, une dynamique de coopération régionale a 

émergé à travers le Programme de gestion du littoral ouest-africain (également connu sous 

son acronyme anglais « WACA » pour West Africa Coastal Areas Program). Lancé en 2019, 

ce programme regroupe 13 pays et vise à renforcer la résilience des territoires face à l’érosion, 

aux inondations et aux submersions marines. En Côte d’Ivoire, sa phase pilote s’est déroulée 

dans le département de Grand-Lahou, notamment à Lahou Kpanda. Les études de 

préfaisabilité réalisées dans le cadre du projet WACA ResIP ont conduit à la sélection d’une 

option stratégique d’adaptation, dite « Scénario Centre ». Celui-ci consiste notamment à rouvrir 

l’embouchure à sa position historique stable, à aménager un ouvrage de maintien sur la rive 

ouest et à fermer l’embouchure actuelle afin de stabiliser le cordon sableux (B. R. Kaboré, 

2022, Rapport WACA-ResIp, 2024).  

Toutefois, malgré les études réalisées et les solutions techniques identifiées, les résultats 

opérationnels demeurent limités. Les différents rapports du projet (ResIP1 et le ResIP2) 

mettent en évidence des retards importants liés aux procédures administratives, aux difficultés 

de passation des marchés et aux lenteurs dans les mécanismes de financement.  

 8 % d’exécution du projet en 2024 contre 47 % enregistré fin 2023. Cette 

régression traduit les difficultés liées à la lenteur des procédures de passation 

des marchés et des transferts financiers, la non-signature des contrats de 

prestation entre les partenaires régionaux et l’UEMOA à plus d’un an de la mise 
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en vigueur du projet, les retards d’exécution constatés1 (WACA mission d’appui 

4 et 8 mars 2019, pp. 4-5). 

Ainsi, les solutions institutionnelles attendues par les populations tardent encore à être mises 

en œuvre au regard du faible taux d’exécution financière et de l’implémentation des activités. 

Si plusieurs études ont permis d’évaluer les réponses institutionnelles et les options 

techniques envisagées pour faire face à cette crise environnementale, les initiatives 

développées par les communautés locales - qui traduisent une capacité locale d’organisation 

et de résilience face à une menace qui met en péril l’existence même du village - demeurent 

insuffisamment documentées. Cette lacune apparait d’autant plus importante que les 

interventions publiques peinent à produire des résultats concrets, tandis que les populations 

continuent d’affronter quotidiennement les effets de l’érosion. 

D’où la question centrale de cette contribution : quels sont les savoirs locaux mobilisés par les 

communautés de Lahou Kpanda pour comprendre l’érosion côtière et quelles actions 

opérationnelles développent-elles pour faire face à ses conséquences dans un contexte 

marqué par l’urgence environnementale et l’incertitude des réponses publiques ?  

La présente contribution fait la mise à jour et le bilan de ces savoirs locaux mobilisés par les 

communautés de Lahou Kpanda pour comprendre le phénomène d’érosion côtière ainsi que 

les actions opérationnelles qu’elles développent pour en atténuer les effets. Elle vise à mettre 

en lumière les modèles locaux d’interprétation du risque côtier et les stratégies 

communautaires de gestion mises en œuvre dans un contexte marqué par la lenteur des 

réponses institutionnelles portées par le projet WACA depuis 2019. 

Pour répondre à cette question centrale, une première partie reconstruit les modèles locaux 

d’interprétation du risque côtier ; une seconde partie s’intéresse aux actions de lutte contre 

l’érosion côtière, les inondations et les submersions marines ; une troisième partie étudie les 

actions de maintien de l’économie locale. 

1. Méthodologie 

1.1. Présentation du site de l’étude  

Venus de l’Égypte et en transit par l’actuel Ghana, précisément au royaume "Denkyra" aux 

alentours du 18e siècle, les Avicam, de migration en migration, se retrouvent à Grand-Lahou 

(actuel Lahou Kpanda). Le village aurait été fondé par l’ancêtre Avicam du nom de Gbadja 

Akoutchi qui, lors d’une partie de pêche en mer, aurait été emporté par un tourbillon. De fait, 

après avoir erré pendant longtemps, il se trouva sur du sable entre la mer et la lagune. C’est 

à partir de cet endroit qu’il fonda le village Lahou Kpanda. Il est situé au centre du littoral sud 

du pays, au bord du golfe de Guinée, à l’embouchure du fleuve Bandama entre l’océan 

Atlantique et la lagune Tagba. Le village est choisi d’abord selon le critère de l’ancienneté. En 

effet, il est le premier village de la ville de Grand Lahou, car, à la faveur de l’érosion maritime 

constatée dans les années 1958-1959, il a été déplacé sur la terre ferme qu’on appelle 

aujourd’hui Grand Lahou (Lahou 2), lotis dans les années 1970. Cependant, les villageois qui 

ont refusé de se déplacer ont maintenu le village Lahou Kpanda appelé (Lahou 1). Ensuite, à 

 
1 Programme d’Investissement pour la résilience du littoral ouest africain Mission hybride d’appui à la 
mise en œuvre de la Composante d’Intégration Régionale du WACA ResIP1 (P162337) et 
WACA ResIP2 (P175525), 8 au 10 juillet 2024 12e Réunion du Comité Régional de Pilotage, 10 au 
12 juin 2024 Aide-mémoire, 21 p 
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l’instar des autres villages, Lahou Kpanda est plus exposé aux catastrophes 

environnementales, dont la crise de l’érosion maritime. Cette crise se manifeste par un 

ensablement de l’embouchure d’une part et, d’autre part, une migration constante de celle-ci 

vers l’ouest du littoral. Ce qui traduit, en termes de conséquences immédiates, une pénurie 

des ressources halieutiques (principale ressource de survie de la population) et un 

rétrécissement de la surface physique et géographique du village.  

 

Photos 2 et 4 : Une vue du village de Lahou Pkanda dans le département de Grand Lahou 

Source : enquête de l’auteur, 2020 

 

1.2. Processus de collecte des données  

Cette étude est essentiellement qualitative. Dans cette perspective, elle mobilise l’observation 

directe et les entretiens individuels, les entretiens collectifs et les focus groups comme 

méthodes de collecte des données. À cet effet, une grille d’observation et des guides 

d’entretien ont été respectivement élaborés comme outils de recueils des informations 

relatives aux imaginaires sociaux et aux stratégies de résiliences communautaires. 

L’observation directe a consisté à répertorier les caractéristiques spéciales des sites impactés 

par l’érosion côtière dans le village de Lahou Kpanda, notamment, l’embouchure ensablée, le 

cimetière, les maisons, les anciens sites engloutissent par la mer, etc. Les guides d’entretien 

ont servi à capter des informations sur l’identification et le profil biographique des (potentiels) 

participants, les crises environnementales subies, les récits construits et les mécanismes de 

réponse, les aspects sociologiques et anthropologiques des mécanismes de résiliences.  

Sous cet angle, un échantillon de 38 personnes a été constitué (obtenu sur la base du principe 

de saturation empirique). L’échantillonnage qualitatif est un échantillonnage raisonné en 

fonction de la disponibilité, la volonté pour participer aux entretiens d’une part, la connaissance 

et la maitrise du sujet, d’autre part. Il est caractérisé par le principe accidentel. Il s’agit de 

groupes dont les caractéristiques n’ont pas été préalablement définies, qui sont disponibles et 

présents à un endroit déterminé (P. N’da, 2006, p.105).   Les entretiens individuels ont été 

effectués avec les personnes-ressources suivantes : (1) leader de la tribu Bobi, (1) leader de 

la tribu Gningin, (1) président des jeunes du village, (1) présidente des femmes, (1) leaders de 

la communauté d’allogènes, (2) cadres du village résidant à Abidjan et un (1) entretien informel 

avec un patriarche du village voisin de Braffedon en vue d’opérer la triangulation des 

informations. En ce qui concerne les entretiens collectifs, il s’agit d’un entretien collectif avec 

le chef du village et ses notables (6 personnes), ensuite, viennent les focus groups avec les 

jeunes (6 personnes), les anciens du village (6 personnes), les femmes (6 personnes) et les 
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groupes allogènes et allochtones (6 personnes). L’analyse de contenu thématique a servi à 

dégager les différentes parties des résultats. En effet, il s’est agi de découper transversalement 

ce qui, d’un entretien à l’autre, se réfère au même thème (les imaginaires sociaux, les 

croyances locales, les stratégies de résiliences locales) à l’effet de minimiser la singularité des 

discours des acteurs et de rechercher la cohérence thématique interentretien en fonction des 

objectifs de recherches exprimés (A. Blanchet, A. Gotman, p.99).  

2. Résultats 

Selon l’État, les phénomènes d’érosion observés en Côte d’Ivoire s’inscrivent dans un contexte 

mondial de recul des plages. De fait, depuis la montée de la mer à son niveau actuel, il y a 

5000 à 6000 ans, l’apport en matériaux frais (sables et galets) s’est appauvri et l’érosion a 

commencé. Ce phénomène s’est récemment accéléré pour plusieurs raisons : aménagements 

des fleuves (barrages) et/ou exploitation de leurs alluvions réduisant les apports solides par 

les embouchures ; exploitation des matériaux des plages s’ajoutant localement au départ 

naturel des sables et galets littoraux ; aménagements portuaires perturbant la dynamique 

côtière ; élévation générale du niveau de la mer (1,2 à 1,5 mm/an) liée à la fonte de la calotte 

antarctique due au réchauffement général des températures2. Cette explication holistique des 

causes de l’érosion côtière n’est pas en cohérence avec la perception des communautés 

locales de Lahou Kpanda. Une autre explication relevant de leur structure cognitive et des 

systèmes de croyances locaux mérite d’être soulevée. Elle est illustrée dans le paragraphe qui 

suit. 

2.1. Les modèles locaux d’interprétation du risque côtier  

2.1.1. Dimension cognitive : les savoirs locaux sur l’érosion côtière 

 

Cette partie illustre d’abord la fragilisation des structures d’entraide et de 

mobilisation collective du village, ensuite, elle s’appesantit sur la malédiction des 

acteurs symboliques incarnés par les divinités locales, les ancêtres ou des génies 

comme les savoirs locaux de l’érosion maritime.  

 

2.1.1.1. La lecture morale de la crise de l’érosion côtière : rupture 

des valeurs de solidarité 

La première logique fait le prisme de la rupture des valeurs de solidarité, de cohésion et 

d’entraide entre les grandes familles Bobi et Yingin en lien avec l’aggravation de l’avancée 

maritime. En effet, l’observation directe montre que la prééminence de l’organisation 

sociospatiale du village de Lahou Kpanda est dévolue à la tribu nommée Pkanda. Cette tribu 

est composée de deux grandes familles, en l’occurrence la famille Bobi et la famille Yinguin. 

Les Bobi sont considérés comme les premiers propriétaires de l’espace Pkanda et les plus 

nombreux, si bien que la stratification organisationnelle spatiale fait transparaitre 12 quartiers, 

dont 7 quartiers appartenant aux familles Bobi et 5 quartiers d’accointance familiale Yinguin. 

Les Yinguin se considèrent comme étant des alliées des Bobi avec qui ils ont tissé des liens 

 
2 Le livre blanc de l’environnement de Côte d’Ivoire (1996-2010, tome 1, p.69) 
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pour former la tribu Pkanda. Cette alliance a été le fruit de la solidarité et l’entraide, autrefois 

développées entre ces deux entités sociales pour vaincre la tribu Brafè (une autre tribu du 

groupe Avikam) lors des conflits d’appropriation spatiale. Cette solidarité historiquement située 

entre ces deux groupes d’acteurs a tendance à s’effriter de nos jours au regard des enjeux de 

gouvernance de la chefferie et de gestion du village. La rupture des supports de relation 

marquée par la désolidarisation entre ces deux groupes est alors la conséquence de la 

survenance vers 2015 d’un bicéphalisme dans la gestion traditionnelle du village. Ce 

bicéphalisme autour de la gouvernance locale à Lahou Pkanda a occasionné une division 

sociale entre les familles Bobi et les familles Yingin, tant au niveau des catégories sociales du 

village que des cadres à Abidjan. Certains cadres soutenant le chef, légitimé par une partie de 

la communauté locale et d’autres cadres soutenant le chef adoubé par les institutions étatiques 

(détenant l’Arrêté préfectoral). Cette crise a fragilisé toutes les structures associatives du 

village. Elle a sapé les valeurs d’entraide et de mobilisation collective pour contrer l’avancée 

maritime.  

 Nous avons perdu nos valeurs de solidarité d’antan. Même les cadres du 

village ne sont pas unis. Je reconnais que l’absence d’une organisation des 

cadres fait défaut dans la localité de grand Lahou, parce que l’individualisme a 

pris le dessus, chacun met ses propres intérêts devant, moi-même, j’ai coupé 

le pont avec le village depuis longtemps et c’est donc à juste titre que les 

populations disent que les cadres les ont abandonnées. C’est la désunion qui 

donne la force à l’érosion côtière. Ce n’est pas normal que Lahou, qui a produit 

des cadres de qualité, soit confronté à ces genres de catastrophes et qu’on ne 

vienne pas au secours des populations. Propos d’un natif de Lahou Kpanda et 

ancien cadre à la retraite en 2021 

2.1.2. Lecture spirituelle de la crise de l’érosion côtière comme une 
malédiction des forces invisibles 

Cette logique est le reflet de la malédiction des acteurs symboliques incarnés par les divinités 

locales, les ancêtres ou des génies. Selon une analyse transversale du discours des 

communautés locales, l’érosion maritime est une expression de la colère de Dieu ou des 

ancêtres contre certains comportements qualifiés de « déviants » et qui porteraient atteinte à 

l’équilibre de l’environnement. Elle serait une malédiction divine en ce sens que les individus 

ne respectent plus la nature et leur milieu d’existence. En effet, il apparait dans les discours 

que les communautés locales bravent de plus en plus les interdits visant à orienter un 

comportement harmonieux avec l’environnement. Un interdit chez les avicam consiste à dire 

« on ne sort pas avec une femme au-dehors, sur la plage, etc., et on ne commet pas 

l’adultère ». Selon ces derniers, c’est le non-respect de ces interdits socialement élaborés et 

partagés dans tout le corps social qui suscite donc la colère divine et celle des ancêtres, voire 

des génies.  

Dans la cosmogonie du peuple Avicam, l’équilibre de l’espace habité réside dans l’interaction 

entre les entités physicospatiales de ces lieux, les structures sociales et les acteurs 

symboliques (dieux, les ancêtres, les génies, etc.) qui y résident ainsi que les actions sociales 

encastrées en leur sein. Dans ce sens, faire l’amour avec une femme, au dehors ou sur la 

plage, est considéré comme avoir porté préjudice à la quiétude des ancêtres et/ou aux génies 

qui vivent dans la nature, ainsi qu’à Dieu. Ce qui occasionnerait, par ricochet, la rupture de cet 

équilibre et entrainerait la malédiction des ancêtres sur le village ou à l’encontre des acteurs 

ayant commis l’acte. Dès lors, les populations locales considèrent l’érosion comme un 
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désordre cosmique activé par des forces invisibles (génies de l’eau, ancêtres, entités 

religieuses).   

Le morceau de texte d’un patriarche dans le village de Lahou Kpanda illustre cette 

argumentation :  

Chez nous, il y a le monde physique et le monde spirituel. Il y a des entités qui 

sont invisibles et qui se trouvent dans la nature et elles sont en relation avec 

certains individus. Et lorsque tu as fait quelque chose qui n’est pas bon, ces 

entités spirituelles te jettent un sort ou une maladie. Aujourd’hui, les gens font 

n’importe quoi sur nos plages, tout ce qu’on voit comme érosion maritime, c’est 

parce que les dieux ne sont pas d’accord avec ces comportements.  

Ces savoirs constituent un cadre interprétatif global qui oriente la perception du risque et 

légitime les réponses communautaires. 

2.1.2. Les représentations sociales de la crise de l’érosion côtière 

      2.1.2.1. De la mobilisation du mythe de la femme à la daba 

Une des structures idéologiques qui fonde l’explication de l’érosion côtière chez les Avicam du 

village de Lahou Kpanda est la construction d’un imaginaire social qui a tendance à mobiliser 

le mythe de la femme à la daba. Selon cet imaginaire, une femme avec une daba et son bébé, 

après les travaux champêtres, embarqua dans une pirogue pour la traversée du fleuve en vue 

d’atteindre le village. Arrivée non loin du village, sa pirogue chavira. Elle et son bébé furent 

dans l’eau. Voyant qu’elle se noyait, elle appela au secours. Il y avait quelques villageois qui 

étaient assis aux bords de la rive. Ces derniers auraient feint de ne pas entendre les cris de la 

femme et auraient refusé de venir l’aider. Cette dernière a fini par se noyer avec son enfant. 

La légende raconte que c’est en représailles au refus des villageois de s’exécuter pour lui 

porter assistance que l’esprit de cette femme décida de punir tout le village en lui lança un 

sort. Ainsi, cet imaginaire social consiste à dire que chaque fois que l’esprit de la femme est 

troublé, elle agiterait la mer d’une part, et, par le biais de sa daba, creuserait le bord de la rive. 

Ce qui conduirait à l’érosion côtière. Les habitants du village de Braffedon, village situé à 

quelques encablures de Lahou Kpanda, ont également recours à ce mythe pour expliquer les 

crises de l’inondation, des vents violents et l’érosion côtière dans leur village. Pour ces 

derniers ; ce serait la même femme qui agit de la sorte en ce qui concerne l’inondation et les 

feux de brousse. Selon eux, les inondations et le vent violent font partie de ses stratégies pour 

punir les villageois.  

« Nous pensons que c’est la même femme qui est à la base des inondations et 

vents violents. Lorsqu’elle est fâchée, elle change de stratégies. Si, à l’aide de 

sa daba, elle ne creuse par le bord maritime, elle souffle le vent ou bouche 

l’embouchure pour créer les inondations. » Propos d’un natif du village de 

Braffedon obtenu d’un entretien informel le 29 décembre 2020  

Cet imaginaire social met en évidence un des fondements socioculturels du peuple avicam du 

village de Lahou Kpanda. En effet, le peuple Avicam se définit par son attachement à l’eau et 

aux acteurs symboliques (génies, ancêtres) qui en sont les gardiens. Ainsi se définissent-ils 

comme des peuples ayant un rapport affectif avec l’eau sur la base duquel, ils construisent 

leur identité de pécheur. La construction du mythe de la femme à la daba n’est pas 

déconnectée de cette identité. Elle a pour fonction sociale de lever un coin de voile sur 
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l’affaiblissement des valeurs de la solidarité sociale entre les deux grandes tribus : la tribu Bobi 

et la tribu Gnignin qui composent le village. Les ancêtres ou les génies de l’eau mobiliseraient 

donc l’affaiblissement de ce support relationnel pour punir ledit village à travers des 

catastrophes environnementales.    

2.1.2.2. De la croyance en la malédiction liée au rejet du prophète HARRIS 

   Les analyses des entretiens de terrains permettent de relever la croyance en la malédiction 

liée au rejet du prophète Harris comme une structure idéologique de l’explication de l’érosion 

maritime. En effet, situés à quelques encablures du littoral ivoirien, les habitants de Lahou 

Kpanda peuvent se targuer d’avoir connu l’une des prééminences de la civilisation occidentale 

en 1890 juste après celle de Grand-Bassam et Assinie (1843), car, selon les écrits de A. Loba 

(2015, p. 138-139), « le village fut pendant la colonisation, un point névralgique d’échanges 

commerciaux et le chef-lieu d’un cercle s’étendant dans un rayon d’environ 200 km autour de 

lui ». Pendant cette période, l’adoption du christianisme s’est soldée par l’inauguration d’un bel 

édifice de l’Église catholique, implantée dans le village depuis 1933. Ce qui a conduit à une 

recomposition des croyances et des pratiques religieuses locales. Le peuple avicam, dans sa 

majorité, abandonnera les anciennes pratiques matérialisées par l’adoration des fétiches et 

des génies au profit de l’adhésion à l’idéologie chrétienne qui consiste à vivre une vie de 

sanctification dans la croyance en Jésus Christ. « Avant quand nos parents se déplaçaient, ils 

venaient avec leurs fétiches et leurs génies qu’ils adoraient et après nous avons embrassé la 

religion chrétienne et on a abandonné tout ça. C’est donc à christ qu’on se réfère. »  Propos 

du chef de village de Lahou Kpanda.    

La prééminence de ce choc civilisationnel emmènera le peuple avicam soutenu par les colons 

du village à accorder un avis défavorable au prophète Williams Addée Harris dans les 

années 1903, lorsque celui-ci débarqua dans le village. Ce dernier, venu du Liberia pour les 

côtes ivoiriennes, entreprenait une vaste campagne de recrutement des fidèles en incitant les 

Ivoiriens, principalement ceux situés sur le littoral, à délaisser la religion dite des blancs au 

profit de la religion Harriste. Sous ce rapport, le refus des Avicams de Lahou se solda par 

l’emprisonnement du prophète dans un édifice situé proche de l’ancien cimetière du village. 

Après la libération de celui-ci et son départ du village, les villageois développeront le sentiment 

d’une malédiction qui s’abattra sur le village. Ce sentiment puise sa source dans la croyance 

en un texte biblique qui révèle que, lorsqu’un prophète arrive dans un village et qu’il est rejeté, 

en sortant, il peut remuer le sable de ses pieds et un fléau risque de s’abattre sur le village. 

Sur la base de ce principe, les villageois ont développé un imaginaire social qui consiste à dire 

que, lorsque le prophète est parti, insatisfait de son traitement, il aurait remué le bord du sable. 

Ce qui annoncerait une érosion maritime comme un sort découlant de cette action. Cet 

imaginaire raconte que cette érosion maritime créera des dégâts jusqu’au lieu de détention du 

prophète. C’est après que la prison sera détruite que l’érosion prendra fin. Des décennies plus 

tard, après le départ du prophète, précisément en 1958, les villageois constatèrent 

effectivement cette érosion maritime. Au fil des années, elle perpétra des dégâts en 

engloutissant la cité administrative coloniale, l’arbre à palabre villageois, le terrain de football 

du village, l’Église méthodiste, etc. Le fait d’avoir épargné jusqu’aujourd’hui, une partie de 

l’ancien cimetière et l’Église catholique après qu’elle ait englouti le lieu de séquestration du 

prophète, fait dire aux villageois que le sort s’est effectivement accompli. De fait, plusieurs 

Avicams ont adhéré, à la suite de cet évènement, à la religion harriste.    
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Cet imaginaire social est traduit dans les propos d’un notable du village de Lahou Kpanda lors 

de l’entretien collectif en 2023.  

« Nous pouvons dire que l’érosion s’est arrêtée parce que la prison est tombée dans 

l’eau effectivement et tout le cimetière n’a pas été pris et cela a sauvé aussi l’église 

catholique qui est tout juste après le cimetière ». 

Ce verbatim illustre l’élaboration d’un savoir local, fruit de l’identité culturelle des Avicams de 

Lahou Kpanda partagés à la fois entre la religion chrétienne coloniale d’obédience catholique, 

la religion chrétienne africaine d’accointance harriste et certains demeurés animistes, encore 

attachés aux cultes des divinités locales. Cette identité constitue, à bien des égards, le socle 

qui alimente des stratégies de résilience locale basées sur la mobilisation communautaire face 

aux crises environnementales.   

 

2.2. Les stratégies de résilience des communautés locales face à l’érosion 

côtière 

2.2.1. De la participation communautaire à la réappropriation spatiale comme 

stratégies de résilience  

La mobilisation communautaire est une forme de résilience activée par les communautés 

villageoises du littoral en vue de résister contre la crise de l’érosion côtière maritime. En effet, 

une analyse rétrospective de la situation d’antan montre une première mobilisation 

communautaire des populations villageoises de Lahou Kpanda dans les années 1960. Cette 

période enregistrait les premiers constats de l’ensablement de l’embouchure. Les villageois se 

sont dès lors mobilisés dans leur ensemble (jeunes, femmes, hommes) à cette époque pour 

désensabler l’embouchure à travers des perles, des pioches, des dabas et autres matériels 

de fortunes. S’appuyant sur leur identité culturelle, les habitants activèrent des méthodes 

spirituelles centrées sur la diversité culturelle. Ces méthodes consistaient à implorer, d’une 

part, l’aide des divinités locales (génies de l’eau et ancêtres) à travers des libations, d’autre 

part, elles consistaient à solliciter les prières des chrétiens catholiques ainsi que celles des 

chrétiens Harristes et autres (méthodistes, protestants, etc.) à l’effet de soutenir l’effort 

commun. Les populations locales auront recours à cette méthode jusqu’en 1970. 

L’ensablement de l’embouchure n’étant pas résolu, car l’embouchure se refermant aussitôt 

après le travail manuel et spirituel collectif des villageois. Face à la limite de cette stratégie de 

résilience et la vulnérabilité des populations locales vis-vis de la « menace » écologique, l’État 

demandera la délocalisation du village vers une terre ferme à 18 km du village (actuelle ville 

de grand Lahou). La mobilisation communautaire sera alors réactivée par la majorité de la 

population villageoise de Lahou Pkanda dans les années 1970 en vue de manifester leur 

désaccord face à la solution étatique de la délocalisation.  

« Quand la mer et la lagune se lèvent, tous les villageois sont mobilisés. Chacun 

vient avec de l’eau, des balaies, des perles, des pioches, les femmes préparent 

pour les hommes et nous travaillons du matin jusqu’à la nuit, on débouche 

ensemble. »   Propos d’un notable du village Lahou Kpanda  

La stratégie de la mobilisation communautaire, au regard de sa faible portée dans le temps et 

dans l’espace, se substituera à la résilience par réappropriation de l’espace. Les 
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communautés locales basculent donc d’une résilience par résistance à une résilience par 

adaptation. En effet, les villageois de Lahou Kpanda définissent un autre attribut de l’érosion 

maritime. Selon eux, une conséquence positive de l’érosion maritime consiste en la 

reproduction d’un nouvel espace habitable par le double processus du désensablement et re-

ensablement. Selon, Aschan-Leygonie, 2000, cité par L. Boucart (2015, p.49), la résilience 

désigne le processus par lequel un espace géographique ou un « système spatial » se 

maintient, c’est-à-dire comme un espace qui s’adapte, réagit et se recompose après une 

perturbation. Cette recomposition de l’espace après le phénomène maritime est réactivée par 

les communautés comme une stratégie de résilience par adaptation en vue de reconstruire un 

nouvel espace habitable. Pour eux, l’érosion maritime est un phénomène cyclique qui, 

lorsqu’elle envahit une bande de terre ferme, concourt à la création d’une autre bande de terre 

derrière elle. Sous ce rapport, ces derniers se maintiennent sur l’ancien site menacé par 

l’érosion maritime. De fait, elles se construisent comme « invulnérable » dans la mesure où il 

y a une possibilité de relocalisation sur une nouvelle terre ferme créée par l’érosion maritime, 

derrière elle.  

Cette perception de la résilience par adaptation est traduite dans les verbatim de quelques 

habitants du village de Lahou Kpanda :   

« Même si l’eau prend où on est là, on va passer de l’autre côté et puis on sera 

là encore. Si l’embouchure passe, nous allons sauter de l’autre côté de 

l’embouchure. » (…) « Quand l’embouchure se déplace, elle laisse derrière elle 

le sable. Vous voyez, là où nous sommes actuellement, c’est un nouveau site, 

parce que l’ancien site originel où nous étions a été envahi par la mer qui a 

englouti la cité coloniale. Aujourd’hui, cette érosion menace ce site actuel, mais 

l’ancien site est renouvelé, il suffit d’aller construire de nouvelles maisons. Nous 

avons préféré installer nos frères dahoméens là-bas, qui font la pêche… » 

 

2.2.2. La redynamisation des pratiques administratives locales : de l’imbrication des 

procédures formelles et traditionnelles d’accueil  

 
L’observation de terrain montre une redynamisation des pratiques administratives locales, 

développée par le village de Lahou Kpanda comme modèle de résilience face à la crise de 

l’érosion côtière. Le village subit de jour en jour les affres de l’érosion maritime. De fait, les 

habitants vivent dans la psychose, car le village se rétrécit au fil des années à cause de 

l’avancée de la mer. 

 Vous voyez, avant la mer était à 1 km de la bande de terre qui est notre village. 

Aujourd’hui, elle se trouve à 10 m du village. On a coutume de dire qu’au fur et à 

mesure de l’évolution de la société, les villages s’agrandissent, mais ici, c’est le 

contraire, le nôtre se rétrécit. Propos d’un natif du village de Lahou Kpanda 

Le positionnement du village de Lahou Kpanda comme un champ de crise maritime attire de 

plus en plus une diversité d’acteurs, notamment les scientifiques, ceux des médias, des ONG, 

des hommes de dieu, de la société civile à l’effet de s’enquérir du phénomène. Au regard de 

l’ampleur de la sollicitation du village, la chefferie a procédé à une redynamisation statutaire 

des modalités d’accueil. Elles sont passées d’un accueil coutumier à un accueil beaucoup plus 

procédural. Ces modalités sont devenues hybrides, car elles imbriquent à la fois les 
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procédures formelles et traditionnelles d’accueil. Conformément à la procédure formelle, de 

prime abord, il faut noter qu’il est désormais impératif d’avoir une autorisation de la sous-

préfecture avant d’accéder au chef du village, ensuite, une fois au village, les visiteurs doivent 

remplir des formalités administratives chez le secrétaire du chef. Il s’agit, entre autres, de se 

faire enregistrer en donnant des informations sur son statut, sa fonction, l’objet de la visite, la 

structure d’appartenance, donner ses impressions de l’accueil et sur un éventuel retour dans 

le village, etc.). Quant à la procédure coutumière, elle impose la présentation d’une bouteille 

de liqueur (le gin en particulier). De plus, une cellule de veille est mise en place par la chefferie 

à l’effet d’accueillir les visiteurs à tout moment de la journée, même pendant la nuit.  

L’accueil est une étoile pour Lahou Kpanda, nous avons développé l’accueil. À 

n’importe quel moment, nous sommes prêts à accueillir les étrangers. Ce village est 

très accueillant. Regarde, vous êtes venus sans prévenir, mais le chef a tenu à ce qu’on 

puisse se réunir pour vous accueillir, c’est-à-dire même, si c’est à minuit tu viens, on 

va te répondre et on va te recevoir, car on a besoin de l’effort de tous pour trouver une 

solution à ce problème. Propos d’un notable du village de Lahou Kpanda en décembre 

2023 

Ce verbatim démontre que cette redynamisation des pratiques administratives locales est un 

capital symbolique qui produit des ressources, telles que la crédibilité, l’honorabilité, la 

légitimité et l’autodétermination dans la lutte contre l’érosion maritime. Ces ressources 

produites sont mobilisées par la chefferie villageoise pour capter une assistance morale, 

institutionnelle, matérielle, scientifique auprès des visiteurs en vue de donner de la visibilité au 

village et de permettre de résoudre, une bonne fois pour toutes, cette catastrophe 

environnementale.    

2.3. Les stratégies de maintien de l’économie locale  

      2.3.1. De la restructuration de l’économie rurale de pêche  

L’érosion maritime a créé, dans son sillage, un choc environnemental relatif à la pénurie de 

ressources halieutiques du fait de l’ensablement de l’embouchure. Elle a occasionné 

l’essoufflement de la pêche artisanale et une baisse de revenu chez les communautés locales. 

Ce qui dénote de l’accentuation de la pauvreté des ménages dans la mesure où la pêche est 

la principale activité économique des Avicams de Lahou Kpanda. Sous ce rapport, une analyse 

transversale des entretiens de terrain montre que la chefferie locale procédera à une 

restructuration du secteur de la pêche comme stratégie d’adaptation. Le village de Lahou 

Kpanda a accueilli des allogènes Ghanéens, Togolais et Béninois du fait de leur expertise dans 

la pêche maritime. Les autochtones avicams sont plus doués dans la pratique de la pêcherie 

locale en lagune. Or, l’embouchure étant ensablée, les poissons n’arrivent plus dans la lagune. 

Par contre, les pêcheurs ghanéens, béninois et togolais sont des acteurs qui ramènent du 

poisson en grande quantité au village du fait de l’activation de leur compétence de la pêche 

maritime. De l’analyse rétrospective des rapports de tutorat avec les allogènes Ghanéens, 

togolais et béninois, il était établi une taxe de 2000 FCFA sur chaque pêcheur allogène. Cette 

taxe sera revue et augmentée à hauteur de 5000 FCFA. Une autre injonction a été rajoutée 

par la chefferie locale qui consiste à demander aux allogènes pêcheurs, en plus de la taxe 

payée, de faire des dons de poissons à la chefferie et aux habitants du village. Ce 

réaménagement de l’économie locale de pêche ne se passe pas sans conséquence. Certains 
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allogènes et allochtones, mécontents du traitement, quittent le village pour d’autres villages 

voisins.  

Les Ghanéens payaient des taxes villageoises sur la pêche. Elle a été revue 

par les nouveaux chefs à 5000 FCFA. Elle leur demande même de redistribuer 

le poisson à la chefferie et à certaines personnes du village . » propos d’un 

ancien président de jeunes dans le village Lahou Kpanda 

 

2.3.2. La sensibilisation à la protection des ressources de la mangrove 

Une autre forme de résilience à l’érosion maritime décelée dans le discours des enquêtés est 

la sensibilisation à la protection de certaines ressources de la mangrove. Cette action sociale 

est d’abord une mesure corrective de la déstructuration de l’économie locale basée sur la 

pêche en ce sens que les mangroves ont pour fonction biologique le lieu de repos et de 

reconstitution des ressources halieutiques. Ce modèle d’adaptation à la crise se fait aussi dans 

le village de Braffedon. Certains natifs du village qui ont reçu une formation en écologie et qui, 

par ailleurs, sont des intellectuels procèdent à la sensibilisation des autres villageois sur la 

protection de certaines espèces végétales mangroviennes, notamment les bois de palétuviers 

dont la fonction environnementale consiste à protéger le bord maritime contre l’érosion. En 

dehors de cette fonction, le bois du palétuvier a également certaines vertus dans le fumage 

du poisson et dans le domaine de la construction. De fait, certains jeunes du village ont 

développé une économie locale autour de la commercialisation des bois de palétuviers. Ils 

vont les couper et viennent les vendre aux commerçantes de poissons qui s’en servaient pour 

le fumage du poisson. Des habitants du village ont recours à ces essences, comme des bois 

de chauffe ou pour construire des maisons. La sensibilisation consiste d’abord à communiquer 

autour des fonctions environnementales des bois de palétuvier dans chaque quartier du 

village, ensuite, à mettre en place par la chefferie du village des normes d’interdiction et de 

sanction à l’encontre de ceux qui les coupent et enfin à amener les villageois à faire des 

pépinières pour planter aux bords de la lagune afin de juguler le problème de l’érosion côtière. 

Cependant, cette stratégie de résilience est de moyenne portée, car la jeunesse du village 

décimée par la pauvreté et l’oisiveté contourne ces dispositifs normatifs de sanction et s’enlise 

dans l’abattage et la commercialisation du bois de palétuvier comme ressource de survie.  

3- Discussion 

Les systèmes locaux de résilience à Lahou Kpanda reposent sur une articulation forte entre : 

des savoirs cognitifs explicatifs, des représentations symboliques structurantes, et des actions 

pratiques d’adaptation. 

3.1. Savoirs endogènes et représentations sociales comme fondements de 

l’identité et de l’action collective   

Le premier résultat souligne le rôle central des savoirs endogènes et des représentations 

sociales dans la construction des réponses locales aux crises environnementales. Il met la 

lumière sur l’identité socioculturelle du peuple Avicam fortement attachée à la maitrise de l’eau 

d’une part et à la diversité religieuse d’autre part. Ils confirment les analyses de Jodelet sur le 

caractère sociocognitif des représentations sociales ainsi que les travaux empiriques menés 

à Assinie, qui montrent l’importance des croyances dans l’interprétation des catastrophes et 

les pratiques de protection communautaire. 
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En effet, D. Jodelet (2015) étudie les perceptions et les conceptions que les sujets sociaux 

élaborent à propos de l’environnement physique et des problèmes qui s’y développent. Dans 

ce contexte, il révèle qu’en tant que connaissances pratiques, les représentations ont aussi un 

caractère sociocentrique (J. Piaget, 1976, cité par D. Jodelet, 2015, p.146) en ce qu’elles 

servent les besoins, les intérêts, valeurs des individus et des groupes. Elles se distinguent en 

cela des connaissances scientifiques et technologiques, notamment, en ce qu’elles sont 

expressives de la particularité et de l’identité de ceux qui les forgent, et en ce qu’elles 

présentent des spécificités cognitives, du fait de leur marquage social. Ces structures 

idéologiques mettent en évidence les aspects sociocognitifs du rapport à l’espace construit ou 

naturel, au cadre de vie, etc. Ainsi, selon l’auteur, elles incarnenent les dimensions 

symboliques et culturelles de la vie collective ou individuelle, lesquelles structurent 

l’expérience quotidienne dans l’environnement. (D. Jodelet, op. cit., p. 146-147). Ces résultats 

adoubent également ceux de J.  Kadjo et Y. Amani (2022). Ces auteurs mentionnent les 

savoirs locaux dans l’explication de l’érosion des sols dans la ville d’Assainie. Selon leur 

résultat, pour la majeure partie des communautés, l’érosion serait « une forme de punition de 

la part des ancêtres à cause du non-respect des lois ancestrales » dans leurs rapports avec 

la mer. Pour les auteurs, la référence aux croyances traditionnelles constitue une boussole 

incontournable pour les populations d’Assinie dans la lutte contre les catastrophes 

environnementales. Pour ce faire, celles-ci mobilisent des pratiques anciennes, telles que : 

« les libations, les rituels, les danses traditionnelles et les totems… » (J. Kadjo, Y. Amani 2022, 

p.6 et 7).    

3.2. La résilience locale comme processus d’adaptation réactive et limitée 

Les résultats mettent en évidence un ensemble de stratégies locales de résilience mobilisées 

par les communautés de Lahou Kpanda : mobilisation communautaire, réappropriation 

spatiale, redynamisation des pratiques administratives, restructuration de l’économie de pêche 

et sensibilisation à la protection de la mangrove. 

Ces stratégies traduisent une capacité réelle d’adaptation, mais elles s’inscrivent dans une 

logique de résilience réactive, caractérisée par des actions ponctuelles, souvent improvisées 

et fortement dépendantes des circonstances locales. Leur efficacité reste limitée dans le temps 

et dans l’espace, et ne permet pas de répondre durablement à la dynamique structurelle de 

l’érosion côtière. 

La mobilisation communautaire (désensablement, actions collectives, solidarité 

intergénérationnelle) illustre cette résilience de court terme, également observée dans d’autres 

contextes littoraux ouest-africains (K. Appoh et al., 2011 ; J. Kadjo et Y. Amani, 2022), où les 

solutions locales reposent souvent sur des dispositifs empiriques à faible durabilité (sacs de 

sable, digues temporaires, abandon temporaire des zones menacées). 

La restructuration de l’économie de pêche confirme également cette limite. Si elle permet une 

adaptation à la raréfaction des ressources halieutiques, elle se traduit par une fragilisation 

économique et une dépendance accrue à des formes de pêche de subsistance, comme l’ont 

déjà montré les travaux de A. Loba (2008, 2015) sur le département de Grand-Lahou. 

Enfin, les initiatives de protection de la mangrove, bien qu’écologiquement pertinentes, restent 

contraintes par les logiques de survie économique et par la faible capacité d’application des 

normes locales. 
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3.3. Synthèse : une résilience hybride, mais structurellement contrainte 

Au total, la résilience à Lahou Kpanda repose sur une articulation entre savoirs locaux, 

représentations sociales et pratiques adaptatives. Toutefois, ces différentes articulations 

sociales de la résilience locale ne se posent pas sur des bases solides. Ce qui dénote de sa 

fragilité. Il est alors nécessaire d’œuvrer pour une complémentarité des structures de 

résilience en alignant les stratégies holistiques, institutionnelles et techniques à celles des 

communautés locales. C’est dans ce contexte que L-M. Hénichart (2017) centre son analyse 

sur la gestion intégrée du risque d’érosion côtière du littoral dans le département de l’Hérault 

(France). L’auteur analyse la nécessité de l’intégration des perceptions qu’ont les acteurs des 

risques de l’érosion côtière et les savoir-faire locaux de sa gestion dans les politiques étatiques 

de résolution de la crise de l’érosion maritime au regard des enjeux qualitatifs et quantitatifs 

identifiés. L’auteur va plus loin dans ses analyses en mentionnant que la coconstruction des 

stratégies de lutte contre l’érosion maritime doit s’intégrer dans une approche participative 

d’évaluation des politiques publiques de gestion des zones côtières. Cette approche 

méthodologique est le baromètre d’un développement durable, explique-t-il.   

 

   Conclusion 

Le présent article a d’abord mis en exergue les savoirs locaux relatifs à l’érosion côtière dans 

le village de Lahou Kpanda ensuite, il a décrit les différentes stratégies de résilience mobilisées 

par les communautés locales pour faire face à cette catastrophe environnementale. Sous cet 

angle, l’étude montre que la mobilisation du mythe de la femme à la daba et la croyance en la 

malédiction du prophète Harris sont des imaginaires sociaux qui alimentent les savoirs locaux 

sur l’érosion côtière. Ces référents idéologiques révèlent en réalité l’identité socioculturelle du 

peuple avicam de Lahou Kpanda, basée sur leur rapport à l’eau et à ses éléments connexes 

(pêche, mangrove, lagune, mer, fleuve) et à la diversité des croyances religieuses (Harriste, 

catholique, méthodiste, évangélique, animiste). Sur cette base, le peuple de Lahou Kpanda 

oriente les stratégies de résilience localement structurées autour de la résistance et de 

l’adaptation. Ces ilots de résilience sont de plusieurs ordres. Ils partent de la pratique de la 

mobilisation communautaire à l’actualisation des pratiques administratives locales en passant 

par la restructuration de l’économie de la pêche maritime exécutée par les pêcheurs Ghanéen, 

Béninois et Togolais dans ledit village. En outre, la résilience sous le prisme de la résignation 

et des pratiques de sensibilisation à la préservation des palétuviers issus de la mangrove 

locale constitue le fer de lance de ces résiliences socialement localisées. Cependant, ces ilots 

de résilience ont montré leur limite contre l’érosion côtière. Leur caractère éphémère est le 

résultat de l’opacification des rapports de domination entre l’actant (érosion maritime) et les 

actions humaines à l’échelle locale. Sous ce rapport, une des leçons qui ressort du terrain 

stipule que la résilience holistique à travers le projet WACA doit tenir compte d’une gestion 

inclusive de la crise de l’érosion par la prise en compte des savoirs localement situés. Car, en 

effet, la faible prise en compte des savoirs sur le social dans les politiques de transition est à 

la fois problématique et risquée. En effet, au regard du fait que la crise écologique est le miroir 

des actions anthropiques sur l’environnement, il convient alors d’entrevoir les crises liées au 

réchauffement climatique et à l’érosion côtière comme des faits sociaux , « dont la résolution 

ne saurait se passer des connaissances sur le social »  (Descola, 2005 ; Latour 2017 ; cités 

par S. Dubuisson-Quellier, 2025).  

https://comptes-rendus.academie-sciences.fr/geoscience/search?%22Sophie%20Dubuisson-Quellier%22-c
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